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(Suite.) -

Jacques la suivit. Miss Anna mar-
chait d'un pas rapide le long du fleu-
ve... Il voulut l'interroger, elle le re-
garda et ne répondit pas.

Au bout de quelques minutes, elle
arriva devant une petite porte cachée
dans l'épaisseur d'un vieux mur ta-
pissé de liprre, la poussa es entra dans
un jardin tout rempli d'arbres de
haute futaie. Une lumière brillait aa
fonds. Par un retour inexplicable de
sa pensée, Jacques se souvint de ces
lumières qu'on voit briller, tout au
fond des bois, dans les contes de fées.
Il se hâta sur les pas de son guide et
arriva devant une petite maison. Miss
Anna monta quelques marches et le
précéda dans un salon deairée par
plusieurs bougies.

-Attendez là, dit-elle ; et elle dis-
parut.

Jacques regarda autour de lui ; les
objets qu'il voyait ne lui rappelaient
aucun souvenir : la maison semblait
muette. Une miniature était pendue
au mur, à côté de la cheminée ; il
s'en approcha. C'était le portrait de
air William, mais de sir Wifliam à
vingt ans : point de rides encore sur
le front, point de fatipue autour des
yeux. Pourquoi ce portrait était il
là ?

-Jacques Bernard I dit une voix
tout à coup.

Derrière lui, une femme qui venait
de soulever une portière sans bruit
était debout au milieu du salon, toute
vêtue de noir et pie à faire peur.

-Me reconnaissez-vous ? reprit-
elle.

-Rortense ! s'écria Jacques.
Un tremblement horrible l'avait

saisi ; il voulut prendre a nain ; elle
lui fit signe de s'asseoir.

-Ah i vous ne m'avez pas encore
pardonné ? poursuivit-il.

-Je vous pardonne à présent
vous êtes ruiné, répondit Hortense.

Jacques sauta sur ses pieds.
-Ah I dit-il, comment le savez-

vous ? Qui vous l'a dit ?
Hortense lui montra de nouveau le

fauteuil qu'il venait d quitter.
-Je ne vous raconterai pas ce que

j'ai souffert, reprit-elle. Dieu m'est

Sir John.- Que serviraisje aux orangistes, mes amis, cette année.

Je leur ai déjà donné la tête do Riel et il s'agit de savoir lequel de ces

oiseaux je vais sacrifier à leur appétit vorace.

témoin que je vous aimais de toutes -Regardez-la, sur mon fr
les forces de mon alme et que je vous te cicatrice qui court et s'allc
ai prévenu. Un jour, ne vous l'ai-je me un serpent I Elle est rouS
pas dit ? Je n'oublie jamais rien ! Et sent, n'est-ce pas ? et vous(
cependant peut-être la haine n'au la ligne oblique 1 Que de lois
rait-elle jamais pénétré dansîî ce cSur je pas vue aussi quand la s
tant il vous appartenait, si un jour pliîssait mon visage, quand1
de détresse, à bout de toroe et man- poir me torturait, et, plus tai
quant de pain, tandis que je me trai la faim m'a fait tomber où je
nais à votre porte, un coup de fouet Ah i! Jaeques, qu'avez-vous
ne m'avait frappée au front... Hor- Hortense appuya les dce
tense Frimont marchait à pied, se sur son cœu r comme pour e
soutenant à peine, grelottant, live, mer les battements. Elle ava
la poitrine creuse, le cur désespéré, geo livide et les yeux pare
les mains tendues 1 Jacques passait .flainies.

en voiture !... Le cocher fouetta la -J'aurais pu tout vous pu
muendiante q(ue la terreur, le déses- tout! reprit-elle avec une so
poir, l'abattement paralysaient, et si lence, la misère, le travail,1la
une main brutale ne m'avait repous .ce la plus opiniritre, que sais
sée je roulais sous les pieds de vos re, tout I mais la honte, jam
cheveux 1 prenez donc bien I vous m'av

Jacques se couvrit le visage de ses dée à mes propres yeux lj'ai
mains. Hortense les écarta d'un geste ! moi ; vous m'avez fait tom]
hardi. m'avez avilie, et, grâce à vo
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pareille à ces créatures que je mépri-
sel J'ai marché dans la boue, je m'y
suis enfoncée jusqu'aux genoux, et à
chaque pas nouveau que je faisais
dans l'horrible carrière, une voix me
criait : c'est Jacques qui t'a poussée I
c'est Jacques qui t'a perdue! Ah !
votre nom maudit était gravé là en
lettres de feu ! Et dans cette abjec
tion où je me traînais, un jour-jour
de misére et de fureur-c'est. votre
femme qui m'insulte ! votre femme !
celle là même pour qui vous m'aviez
abandonnée, trahie, rejetée ! Et vous
ne voulez pas que je me venge I et
vous n'avez pas deviné que j'étais
devenue votre plus implacable enne-
mie et que je ne nie lasserais pas de
vous poursuivre, et que j'étais une
femme à ne reculer devant rien ?
Maintenant, je puis me reposer: vous
êtes ruiné I...

Hortense se tut : immobile devant
elle, Jacques la regardait. Au milieu

de ces traits tourmeintés par la pas
sien la plus farouche, flétris par la
douleur, boulversés par les plus terri-
bles souvenirs, il retrouva encore les
traces de cette beauté qui, un temps,
svait été maîtresse de son cœur. Il
recomposait ligne à ligne l'Ilortense
d'autrefois. Quelle n'était plus la
même, celle qu'il revoyait 1

A deux on trois reprises, elle press
un mouchoir sur ses lèvres blanches.

-Combien d'années n'ai-je pas
vécu pour ce moment! dit-elle encore.
Par quels sentiers n'ai-je pas rampé !
quelles tortures n'ai-je pas endurées ?
Mais j'avais un but à atteindre, et je
l'ai atteint. Un homme a été suseité
sous vos pas ; un homme qui avait
embrassé ma cause, et que l'ardeur de
ma haine inexorable animait. Il a con-
qluis votre fils par ses vices et. ses sot-
tises, et par votre fils il a pénétré jus-
qu'au coeur de votre maison, et cet
empire qu'il avait pris sur le fils, ut,
jour ilC'a eu sur le père!

-Sir William ?
-Oui, sir William dont je suivais

les progrès jour à jour, et qlui fatale-
nient, à votre issu, maître de voire
confiance, tout puissant chez vous, :.
su vous précipiter vers une catasro-
plie inévitable aujourd*hui. Ces der-
nières ressources que vous attendiez.
un homme qu'il a choisi, qu'il con
naissait les emporte, et demain vous
périrez.

-Parlez-vous du baron Duffaut?
-Eh 1 vous le savez bien 1 Ce qu'iL

a pris, le baron ne le rendra pas. De-
main, de nouvelles lettres de change
reviendront, demain, vous ne serez
pas en mesure de les rembourser, de-
main le protet, demain la faillite ! Et
demain, je serai vengée l Où vous au-
rais-je frappé plus cruellement que
dans cette fortune pour laquelle vous
m'avez sacrifiée ? Là était votre cour,
là j'ai porté mes coups !

Jacques se leva froidement.
-Je plie sous la main qui frappe,

dit-il, c'est la loi du taàion ; mais
l'instrument infernale dont elle s'est
servie, je la briserai.

-Que voulez-vous dire ? demanda
Hortense les yeux tout grands ou-
verts.

-Je veux dire que si je péris, je
ne périrai pas seul. Sir William m'a.
ruiné, dites-vous ; demain j'enverrai
sir Willia, eu Cour d'assisses.

Hortense joignit les mains.
. Sir William en Cour d'assisses

c'est impossible ! s'écria-t-elle. Qu'a-t.
il fait ?

-Des crimes que la loi puni...i:
est entre mes mains... et Cayenne me.
vengera!

-Ah ! taisez-vous ! c'est votre
fils !

Jaeques s'était emparé des mains
d'Hortense ; tous deux pilles, effarés,
pleins d'épouvante, restaient l'un de-
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vaut l'autre, les yeux dans les yeux,
sans paroles et tout tremblants.

Mlortense tomba sur ses genoux.
-Ahl1 Jacques, par pitié, épar-

gnes le I dit ell.
-Un sanglot déchira sa poitrine,

la voir expira sur ses lèvres.
-Que craignez-vous ? répondit

Jacques, n'est-cc pas assez d'un mal-
heur 1

lot tense se leva d'un bond, et s'ait-
taohaut aux mains de Jacquesc qu'elle
couvrit de larmes et de baisers

-Dieu vous bénisse I dit elle.
Puis tout à coup, lflle de désespoir

et so tordant les mains, le viage bai-
gné de pleurs :

-Et c'est moi qui vous ai perdu,
et je ne puis pas vous sauver ! s'écria-
t.elle.

Jacques l'embrassa sur le fron t.
--Jamais catatrophe ne m'a paru

plus légère, dit il ; il me semble queu
la ruine ceust l'expiation.

lorterne resta couché daus ses
bras.

Un sentimn-it de douleur extrême
pénétrait l'me de Jacques quand il
quitta Iortense; plus rien de mau-
vais n'existait entre elle et lui ;ce
souvenir qui l'obsédait à certaines
heures s'était dégagé de tout élément
pervers ; la rancune et la haine
avaient disparu d'un côté ; le pardon
les avait remplacds. Mais à ce seuti.
mntli se meinit un trouble profond.
Comment avait-il retrouvé ce lils qui
n'avait jamais connu, et qu'elle po.-
vait être la lin d'un homme qui sui-
vait, une pente si terrible ?

. Le lendemain, M. de Maurs trouva
Jacques occupé à trier dans sou cabi-
nt les liasses de papiers. Il itn par
courait quelques-unes qu'il déchirait
et jetait ensuite dans le l'eu qui ktt
dévorait.

-- Eh bien ! demanda Pierre, as Lu
vu ton avoud ? pense-t-il que les actes
sigtues au nom de la compagnie puis
sent être anulis ?

--Qu'aije besoin de lu savoir, ne
les ai-je pas examinés ? i épiondit
Jacques. Quant à mon avoué, il ne
viendra pas ;je lui ai écrit ce matin ?

-Mais le procès ?
-- Je ie le forai pas.
MiI. de Mauîrs allait réplquor, lors-

que le caissier entra tout elfaré.
Les lettres de change fuuriies par

le baron Dullaut et acceptées par lui
reviennent protestées, dit-il ; on s'a-
dresse à nous comme premiers endos-
seurs... Il y eu a omur cent mille
francs, et je n'ai pas de ronds, et
d'autres viendront demain I et d'au-
tres encore après !

-Déclarez au porteur de ces trai-
tes que la caisse est l'rtée et que la
maison sus s nh nd e lments.

LE CANARnparail toules samedis L'abonnementeside
50 centins par année, invariablement payable d'avancie
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CAUSE R IE.

Noël ! Nouvel an I !lrgesses i i 
Eporue toujours mémorable des étrennes et des béné-

dictions pour le" enfants, des largesses pour les parents,
et des bons gros baisers pour tout le monde en général;

Riches et. pauvres, humbles et suporbes, jeunes et
vieux se renouvellent mutuellement les souhaits de ri-
gueur.

O n offre et l'on reçoit es souhiaits pour ce qu'il valent,
mais

'Tout le mmie est hereux,i ou du moins semble l'être

C'est déjà quelque chose, dans ce monde égoïste, que
d'oublier les ancunes et.les ennuis de toute une année
pend:t huit jours. Admettant que ce ne soit lit plupart
du teliS q1u'unte comédie, c'est dans tons les cas une bien
belle coméî,die q(ui pred souvent les allures touchantes
du draine.

Il n'y a que cihez le petit inonde que la chose soit vrai-
ment ce qu'elle paraît être, et il serait inutile d'es"ayer à
redire lt joie, le bonheur, le contentement qui brillent
dants les yeux de e charmantes figures brunes et blondes
qlui sont l'espér(nlc de l'avenir et de la famille.

Bébé es8 une charmante fillette de 3 ans qui a reçu
force bonbons et gâteaux pour sou " chrishfnas. "

Sa mère qui craint un indigestion, en la voyant man-
ger tant de choses sgns s'occuper du résultat, lui r pro-
clie a gourmandise.

-Voyons, bébé. tu manges trop de bonbons, tu vas te
rendre malade.

-Ça li fhit rien, maman, répond philosophiquement
bébé, la bouche pleine ; laisse-moi manger mes bonbons
et uveie chercher le docteur !I

p p y .

Le caissier porta les mains à sa
tête. La scèneo se pîasse dans une maison bourgeoise de la rue

-. La nmaisoin Joques Bernard et St. Denis. Toute la famille revient de la ,raud'ss-de
Cie? dit-il. Noël où 'it prédicuteur célèbre a lait le semon de cir.-

Jacques lui prit le bras doucement.
-Allez, mon ami, allez I reprit-il... le péro demnde à la file cadette, si elle se souviet

J'ai lutté, je suis vaincu. du texte du sermon du jour.
Aussitôt qu'ils l'ureiits seuls, M. deo -Olt lon papa. 'Pu sais bien que ia mémoire es

Matrs s'approcha vivement de Jte très ingrtte, Je li puis jintis retenir ces choses l.
qîues :--A prop1os, dit la mntan ai, si-tu remarqué lat toilette

-Es Lu l'ou ? s'écria-t-il. Sir Wil-1'do arie-Lonise X:,:e:.?
liau est j:é à cette histoire de hlet- - ho iannia.Quelle aflaite1Iltîî vraie vitrine
tres de change, il était l'ami du haron dc iachaide doceasiot. Elle avait son bonnet de loutre
Dftauitt., Son coimplieu devrais je dire. le lannée derière, tout ébourilé, tout hérissé contitu
et tu ne vois rien dans cette aifaire tti elîtuu uîuîîîillè;puis sontmteu e vison qui dut
qui, mêlée à tant. d'aut res, vaille li d'an mcutîis quinze ais ; unmorobe uit cachemire brui
peine d'une poursuite ?*qu'elle'i'st probablement.hiiiqucecle-umêmîme ; des par

aJas répon qdre J eq es cont.ina àt des us e l'at ée dernière tics nittiîms b auc u
déchirer les papîiers qu'il avait devant gra, ; 4ui- vieilles boucles <'oreilles et un
lui et à le., jeter: tu feu. Toute soite1011tmtiu té u11 iud'11t10 piastre ! Elin, elle
attention paraiisseaitituoneent.rée srti ce était. -à fiirut'
trara:l. Jamais M. de Matis n l't 1 a- le écoute, tout étonné, cettenomenclaturec lmi-
vait vi tplus cahme et plus indifférent. ine etme pets'empêcher de reniaiquci'

-Vraimentr, oi l'at ensorcelé I re- -bko efl'et, non enfant, ta mémoire est certainement
prit il.. Si rioen te vient tout à coup bien iligi-atu
te sauver. cette catastrophe...

-Je la prévoyais déjà, tu le sais,
répondit Jacques sans relever la tête
... Deptiis hier j'en ti la certitude.. UnIla u oble occaiolusmfêdes, fatre
n'y a que lu doute et la lutte i ai .
tout.c1 tanite (lui lui ilîronmis des étrennes. Il entre, conduit par

-Soit...mais au moins un senti- eu bonie,juste au uîonent. où son oncle est u train de
i raser devanît latoilette (iadatme.

mtent le dignité eersoneell ,tit é dont le père ne se rtsetjams car il portet
coniduire t

1 la révolte. ..penise tau miisé- ~bre otconuib l le. vie.Ieieauii.t--ibre regarde, tout. intrigué,*'oncle qlui se savonne larable...b nigure pour se raser ensuite. N'y tenant plus, il S'adresse
Jacques appuya subitmet la main ttat

sur li bras de M. de Maîurs ; sonm cui _Dis doue, mn tante, pourquoi mon oncle lave anfigu-
vre de destruction était compllte ;Mvroditdu.stret-oimétat cin lêt tre aveceunm petit balai et l'essuie ensuite avec un couteau?
des papiers qu'il e.mtiinait tout à1 Papa ie l'it jamatis cela, lui
l'heure il ne restait plus que des Ae- thetique.
ares.

-Voyouîs, dit-il d'nune voix grave,
que forais-tu si parmi loti; lilai téné-
breux d'nue intrigue, dont tu citer- Je ne saurais terminer, ma causerie habituelle, cette
ctes à couper la trame htonteuse, LusemaiSe, sans dire quelque chose de la grande question
rencontrais tout à coup le nendo du jourë ; je vou n parler des cadeaux du jour-de-l'an.
Gernande rhacun se demande, chez cestmessieurs, ce qu'il faut

À Coomitiîîmer. acheter -à ces dames le parents qui ont plusieurs e-

fants sont aussi fort en peine de faire un choix parmi les
mille et un objets que paraissent da5irer leurs enfants. Il
y a tant de jolies choses, aujourd'hui, qui brillent dans
les vitrines et qui attirent l'attention d'un pubhe grand
enfant. .u'r

J'avoue que le choix est difficile à faire pour bien des
gens, mais, pour moi, mon choix est toujours fait lors-
qu'il s'agit de faire un cadeau, et surtout lorsque j'ailes
moyens de me payer cette joie là ; c'est une véritable joie
de ouvoir faire un cadeau.

Ze vais droit chez un libraire et j'achète un, deux,
trois volumes suivant les circonstances. Je tiche de bien
choisir, suivant l'e, l'intelligence et I'instruction de
celui ou de celle à qui je désire présenter le cadeau en
question, et je .uis certain d'avoir accompli une bonne
action.

Lvs libraires regorgent de bcns livres, mais les ache -
teurs sont malheureusement trop rares. C'est pénible à
constater, mais c'est en découvrant le mal qua l'on trou-
vera les moyens de le guérir.

-Achetons done de bons livre, pour nos cadeaux du
jour de l'arn, et apprenons à nos amis, à nos amies, à nos
enfants, Là préférer la nourriture de l'esprit et de l'intelli-
gence à la vaine et quelque fois coûteuse gloriole d'un
bijou, d'un jetiet ou d'un objet insignifiant.

,E DIABLE ET LES AVOCATS.

Les avocats de Bayeux n'étaient pas autrefois d'hu-
meur facile, s'il faut en croire la chronique. On racontait
pour expliquer le grand vent qui règne constamment au
pied du palais de Thémis, que ;a discorde, avant d'entrer
dans le barreau avait ]aissé la tempête dans la rue et
que, depuis ce jour, sa compagne était restée, pour l'at-
tendre, à la porte de l'édifice Encore si les avocats
n'avaient faut que se disputer entre eux! Miais ne s'avisè -
runt ils pas de lémîontrer à lîun de leurs présidents, par
un argument trop péremptoire, que son royaume n'était
pas de cette ville. Grand scandale, grande colre à Paris.
On condamna ls meurtriers, en punition de leurs crimes,
à envoyer tous les ais un avocat à Paris pour :ire un ré-
quisitoire die Soumision. S'il ne remplissait pas exacte-
rnent cette formalité, l'avocat dé.igné devait payer nue
forte soitm d'argent...

En 1537, notez bien la date, ce fut le tour de maître
Jean Patye. Signifieation fut laite en bonne flirme à
maître Patye dei la haute mission dont il était chaié. Il
s'en inquiéta .i leu que, la veille de Nol, il était cecore
.t Bayeux. Ou lui adressa des reproches sévères, puis ou
finit par le railler en lui disant. qu!dil payerait cher sa né-
ghigenae. Maître Patye se ocontenta de sourire et rentra
chez lui. Il ouvrit son grimoire. et fit venir le diable avec
lequel il était tuamieux depuis longteîmp'.

- Il faut que tu me portes cete nuit à Paris, lui dit-
il, et j'entends lue nous voyagions plus vite que le vent.)
Atteuds-maîoi; au premier coup de neuf heures je serai
sur ton dos.

- J'accepte, répondit Satan, niais à une condition
tout le temp, qun je serai à ton service, il f'audra trou-
ver le moyen de m'occuper. Une minuce seulement d'oi-
siveté, et tu m'appartiens !

L'avocat hésita. Mais, comptant sur son imagination,
qlui était très vive, il conclut le marché. Il se rendit au
tribunal et rjoignit sa monture. i.e voilà tout à coup en.
levé dans les airs .& course fut si rapide que les luitni-
res des grandes villes passaient comme un feu follet sous
ses yeux. Quand on se trouva dans les airs, le diable im.
provisa un distique latin dont le sens, qu'on le lise lettre
pour lettre, de gauche à droite ou de droite à gauche,
est toujours le même.

Signa te, signa, temere ne langis e angia
Lutecia lti subito iolibus abii. amor.

Ce qui voulait dire -n bon l'rançais " En vain tu nie
talonnes et me presses, signe toi, signetoi ; ainsi, graLce à
ma eurse rapide, Paris, l'objet de tes veux, sera soudain
devant toi

L'avocat Savait ce qu'un signe de croix opère sur le
diable ; il se garda bien de suivre le perlide conseil.

-Allons toujours, dit-il ; e qui est porté par Ie dia-
ble est bien porté.

Il continua sa route et arriva à Paris, Maître Jean
Patye allait commander à sa moture de l'attendre à la
porte du tribunal, lorsque le diable lui rappela les condi-
tions de leur marché.

-Quelle occupation vas-tu ame donner ' lui dit il.
-Dépave la ville, répondit l'avocat.
Il entra dans le tribunal. Jeun Jatye s'approcha du

pupitre pour lire sa soumission. Au même instant, un
huisier vint se pencher à sou oreille. L'avocat reconnut
avec effroi la voix ic Satan.

-Lit ville est dépavée, maître Jean.
-Eh bien 1 va la repaver, dit Pttyc.
Le diable se mordit les lèvres et jura, en s'en allant,

qu'il aurait raisonm du rusé avocat. 11 ne lui laissa même
pas le temps d'achever lit première phrase du réquisi-
toire.

-- C'est fait, j'attends tes ordres.
Maître Patyc réfléchit un instant.
-Ecoute, (it il ; tu trouaveratsàl'étal d'un boucherla

peau d'un mouton noir'; lave là dans la Seine. Quand
elle e5ra d .venue blanche, tu uic l'olcrteras.

L'avocat ne put s'empêcher de sourire en voyant la
mine désappointée de son ennemi. Il coutinua sa lecture
et pensa avec joie qu'il ne serait plus interrompu. Mais
il lui sembla tout à coup qu'un iuage passait entre ses
yeux. Eu même temps, une voix murmura:

-La voilà 1
C'était la peau de mouton devenu blanche. Maitre

Jean Patye essuya son front où perlait ia sueur. Tous
les yeux se fixaient sur lui. On ne comprenait pas son
hésitation, et chacun chm'ehait à s'expliquer les causes
de son trouble. L'avocat ne savait qu'inventer et, s'il

COUACS.

Li

Mme B... surprend son consierge
en train de lire une carte postale,
qu'il s'empresse, d'ailleurs, de lui don-
ner :

Comment, vous lisez mes lettresl
Le concierge, avec a-surauce :
-Oui, madame. JO lis toujours les

cartes postales... pour voir si c'est
pressé I

Retour de la chasse:
-Tu ne rapporte rien ?
- Hdlas 1

Ton nouveau chien, dont tu étais
si fier, et qui te coûte si cher, il ne
chasse donc pas ?

- Il chasse bien, mais pas comme
je l'aurais cru, c'est à dire qu'il chas-
se plutôt pour lui que pour moi.

.- Qu'entends-tu par là ?
-J'entends qu'il s'arrêtait à tout

bout de champ.
-Pauvre bô:e, elle est peut-être

ma.ade.
-Non, mon chien s'arrête pour se

chasser les puces 1

A l'audience.
-Vos noui et prénoms ?
-Jean Crapouillard, dit Trompe-

la-Rousse.
-Vos qualitéès I
Le prévenu attendri:
-Mes qualités .. Ait ! monsieur

le président, merci pour cette bouue
parole I

Déliuition de la coquetterie féttmini-
ne :

-Donn-r an peu et laisser beau-
coup à désirer.

En Normandie:
( rtai, payslanF ait une commission

pour un Parisien, qui lui offre en re-
tour Une pièce dle monnaie de un
franc.

-Merci, monsieur, fait le campa-
gard, mais je n'accepterai jamais
d'argent de vous.

-1.lurquoi ?
-L'autrc jour. vous in'avez déjà

donné deux pièce fausses.

A l'afctasioni de l'arrivée des réser-
vistes tu régiment, le colonel X ..
passe dans les chambrées au moment
de la soupe :

-Eh bien I denanidt-til à un
vingt-liuit jours, comment trouvez-
vous le rata ?

-Hl, ! mon colonel.. .à vrai dire
ce n'est. pas fameux.

C'est vrai ; mais, enfin, vous ne
crachez pas dessus ?

-Non, mon co:oneL... On laisse
faire çta aux cuisiniers !

A la canipagne :
-Voilà Une charmante liabitition

là-bas, au sommniet du coteau : à qui
appartieint-elle ?

-A des confiseurs enrichis.
-C'est pour ça que l'architecte a

donné à l'immeuble l'aspect l'une
bonbonnière.

-ourquoi ?
-- Parce que cette habitation de-

vait être occupée par des crounaa.

Une coAultaLtionî cier le do'uteur
X..., qui gagne 150,00(l rancs par
an.

-Voyons, monsieur, où soulirez-
vous, lit il t client.

-: à, docteu-, au creutx de l'esto-
mac, cela me fait. un Imal affreux
quand j'appuie dessus.

-Eh bien ! monsieur, il fimut bien
prendre garde de ne jamais appuyer
detsuîs.

Et le client est congédié après ver-
semeint de deux louis.

La cotprgir " Oh Dominion"
ne se lasse jmais

Une grande excitation s'est produi-
te aujourd'hui à, 1 nonvelle (lue quel.
qu'un ici avait gagné $15,000 dansla
loterie 'le Etat de la liouisiane : il y
a eu une recherche générale des bil-
lets de ceux qui y étaient concernés.
En peu de temps on a appris que M.
T. M. Benson, le premier commis du
bureau de la compagnie " Old Domi-
nion S. S."'Était l'heureux possesseur
du billet gagnant. .Norfolk .Va.)
Virginiian, 11 nov.
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Chez le dentiste:
-Je ne vous conseille pas de vous

faire encore arracher d'autres dents.
Bientôt, il ne vous en restera plus une
seule...

-La belle affaire 1
-croyez-moi 1... Vous vous en

mordriez les doigts.

Nos bons dputés:
-Mon cher collègue, venez-vous à

la Chambre, demain ?
-Pourquoi cotte question?
- Nous auron une séance impor-

tante. Il paraît que l'on doit abattre
de la besogne.

-Alors ma présence n'est pas in-
dispensable.

Un vieillard très malade à son con-
fident :

-Mon cher ami, si jamais mon
neveu s'approche de mon lit, je suis
un homme perdu.

-Quelle idée !
-Pensez done, il est mon héritier.
-Ce n'est pas une raison.
-Et mênie mou médecin.
-Diable 1

Un joli mot de malade:
- Ne me cachez rien, docteur:

est-ce que voue croyez ma maladie
mortelle ?

-Etes.vous prêt à tout, lui de-
mande le docteur.

-Oui. La vérité tout entière.
-Eh bien ! vous n'en avez plus

que pour huit jonrs.
-Ah ! imerci! Inaintenant je suis

fixé; le doute n'aurait tué.

Le comble de la maladresse pour
un architecte :

ii Costruire une maison avec des
pierres d'achoppement. e

Au Trente et Quarante.
Un Parisien, apercevant à la table

un de ses amis qui est en train de
prendre la cu/ottc:

-!Lis donc,. je croyaiï que tu ne
jouais plus ?

-Je le croyais aussi ; niais il pa -
raît que j'étais mal renseigné.

Paradoxe :
Pour qu'un nouveau journal ait la

chance de réussir, il faut que, dès le
début, il y ait du tirage !

Aux Souit>s -Une personne gué-
rie d'une surdité constante de 23 ans
par l'emploi d'un remède très simple
on enverra la discription gratis en
frainçais à quiconque en témoignera
le désir. S'a'lresser Nicholson, 177,
Mac Dougal St. New York.

Un homm(le <le R'qilt - varidté de
l'hommne de tenue, de correction et de
mesure - résuime aisi une dle ses
précieises leçons à un neveu qui lui
est cher:.

-Jains notre ionde, vois-tu bien,
l'honnêteté est de règle absolue, mais
l'habilete est iatispensable aus-i.

-E qui consiste l'honnêteté ?
-A remplir tons ses engageuents.
-Et l'habileté, ?
-A n'eu prendre aucun.

M. Joseph Prudhommne et le Mé-
tropolitain :

-Ce chemin le fer métropolitain,
on nu le fera jamais I Si 011 se décide
pour la voie souterraine, ce nu peut
être qu'une aflitire enterrée. Si ou
préfère le parcours suspendu, ce sera
toujours un projet en l'air.

Nos paysans
-Eh bien ! père François, ça va -

t-il ?
-Année . de iisère 1 J'ai du rai-

sin, faut plis d'eau, y pleut. A côté,
j'ai des regains, faudrait do l'eau, y
pleut pas. Tout contre les pays.ns,
quoi 1

Dans un théâtre de driame, un au-
teur apporte au directeur un volumi-
neux manuscrit :

-Une pièce terrible, dit il, il y a
trois femmes coupées en morceaux 1

-C'est bien usé I
-Oui, mais le ddnouement est im.

prévu ; l'assassin est arrêté à la fin I

LA CONTESTATION DE L'ASSOMPTION.
Trois membres distingués de la famille Giboulon qui prétendentqavoir

été corrompus par M. Bourgoin.

Clémence se laisse séduire par les arguments du plaignant.

l'avait pu. il aurait envoyé son perscuteur au diable.
Enfin, une idée lui vint

-Il y a près du tribunal. dit-il, un usurier dont je
veux que tu blanchisr.es la conse once.

Le diable sortit en) baissant la tête, et l'avocat acheva
tranquillement sa lecture.

Après la crémonie, maît.re Jean Patye entra au greffle
pour y déposer sa toge. Il denmanda à voir le titre origi-
nal, en vertu duquel le barreau de Bayeux était obligé
d'envoyer un avocat à Paris tous les ans. Il fit semblant
de lexaminer, puis la jeta au feuit, où il fut consuél en un
instant. Et profitant, de la surprise générale, il s'échappa
et courut sur lc. bords de la Seine. Le diable travaillait
consciencietscuent niais en vain, à nettoyer son usurier.
Quand il aperçut l'avocat, il reton:a à sa lessive...

AMaître Jean Patye enfourcha de nouveau sa mniritture
et rentra à Bayeux. Son voyage avait duré quatre
heures.

... Ses confrères l'entourèrent en riant et lui denmandè-
reit s'il avait bien dorini ; mais Jean Patye leur raconta
coniment il les avait délivrés d'une servitude hiumiliante.
On rit beaucoup de l'aventure, dont l'heureux dénoue-
ient fit oublier l'emploi lieu orthodoxe du griinire. 1l
n'y eut de désappoint que la monture du l'av<cat. Le
pauvre diable reounîça po:mr toujours à prendre dew gens
de robe à l'heure ou à la course. Il reconnut., mais un
peu tard, qu'il faut thire une grande différence entre le
imalin esprit et un esprit malin.

CONTE POPULAIRE.

C'est un récit populaire fort répandu en Gascogne
Saint Pierre ayant pris la Ibrie d'un " vieux estro-

piéi ", fait la rencontre d'tun jeune honmme, à q(ui il de-
mande trois fois la charité. Trois fois le jeune iomnwît'
puise dans sa besace et, en tire un norceau de pain, qu'il
donne au pauvre inconnu.

- Mon ani,dit enfin celui-ci,tu mî'as assisté trois lois en
un ,jour... tes trois charités te seront payó s. Ecoute :
C'est ioi qui suis l'apôtre saint Pierre, le portier du pa
radis. J'ai grand pouvoir au ciel et sur terre, et je veux
t'en donner la preuve. Donue-mnoi ta besace a bénir.

Le jeune honnme obéit.
-Voilà qui cst fait. Et maintenant, ilion aii, quoi

que tu roulaites, tu l'auras. Dis seulecment : " Saute
dans ma besace ". Aussitôt, la personne on la chose sou-
haitdes y sauteront pour n'en sortir qu'à ta volonté.
Adieu, mon ami. Je t'ai payé. Tâche de faire bon usage
de mon présent

Cette dernière reconimandation ne fut pas très scru-
puleusement suivie. Un jour, notre homne tombe dans
la rivière et se noie...
Aussitôt, il s'en alla frappa, sans peur ni crainte, à la
porte du paradis.

-Pau pan i

-Qui est là ? s'écria saint Pierre.
- Aii. L'htonunm à la besace. Vite, saint Pierra, ou-

vrez-moi la porte.
-Ah ! e'et toi, canaille. Au large ! Je t'avais coim-

imandé de laire bon usage de mon présent. Tu t'en es
servi pour forcer de. gens à te laisser des choses qu'ils ne
voulaient te vende ni pour argent ni pour or. Au jarge,
bandit, ! Tu n'entreras pas u paradis.

Aitn>i parlait saint Pierre. Mis le mort ne faisait
quen)rire.

- Ta, ta, ta, ta, saint Pierre, ouvrez-moi vite la
porte.

Saint Pierre ne prit même plus la peine de lui répon-
dre.

Alors, le mort appliqua l'ouverture de sa besace sur le
trou de la serrure de la grande porte du paradis.

-Saint. Pierre, saute dans ma besace.
Saint Pierre patssa par le trou de la serrure et sauta

dans la besace ait premier conmmandement.
-Là. Bien. Et naintenant. saint Pierre, si je n'entre

paf cn paradis, rnoitavez fini d'y retourner.
Mais saint, Pierre nte voulait pas se soumettre et Priait

comne un a iule dans la b-sltce:
-Ai ! gueux ! ah1 !bandit !
A ce tapage. le bon Dieu vint ju.41ti'à la porte
-Tais toi, criard. T m'a-sourdis.

Bon Di!ieu. c'est moi. C'est moi. saint Pierre.. Bon
Dieu, le gueux ulite voici rue tient prisonnier dans sa be
sace, ei jn'enî sortirai pas contre sa volonté. Mais c'est
égal. j' ' ne veux pxat. ni soumettre, car ce rien qui vaille
it mhérite pa'4 l'entrer en paradis.

- Saint Pierre. une fois n'e"t. pas coutuîine. D'ailleurs,
j'ai besoin de tmronr portier. Vite. y te, entrez teus deux,
et. que tout ce t:apage soit fit i

Le miiariage-rec.anie tend à se populariser aux Etats-
Un)is.

Après les inonltreurs de uonstruosits. voici que les
grandes maisois de nouveautés y ont recours. En effet,
il y a quiuze jours, une maison d'Iidianapolis-Indiana
avait, aninouCé, pmr in voie des journaux, qu'elle ferait ca-
deau d'un nit gnifique ameublnient complet de chambre
à coucher au.it premier couple qui voudrait consentir à se
fitîre marier dans la vitrine du magasin. Ot'or-lyer et
miss Eva Jolinson, tous deux du comté de Morgan, ont
accept.é l'offre. Le mariage a été célébré un soir dans la
vitrinie du umgasin, brillanment illuninée pour l'occasion,
ou présence de pius de trois mille curieux qui s'étaient
attroupés au debors.

Lorsque le couple a fait son apparition dans la vitrine,
il a été accueilli de la part de la foule par dit bruyants
applaudissements et des vociférations enthousiastes qui
se sont prolongs pendant toute la durée de la cérémonie.
On affirme que les jeunes gens appartiennent tousjdeux à
d'excellentes familles.

I ____________________________________________________________________________
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ATELIER de PAREK
197 ené 8t Jacqupi-,

1 M

MAISON DE SANTE
PFar ls Alinés, les Epileptiques, etc.,

goums" r raiOrroir ns
FREIEE1f de la CHA11TE

Quelques pas plus loin quel'église dela

LON'GUE-P:OINTE
du mme côté do la dito église,

200 am Pea ds Montréal P.Q.

Hotel Riendeau,
SYSTEME AMERICAIN et

EUROPEEN,
JWrvice aéletriquo.

84 RUE ST GABRIEL, MDNTREAL.
Téléphone No 10s. O1s 2a

JE (tERH LES O UtiLOIONSI Lors.
i e je dis que j igurl:, je n'entends pas
dir. nquej sfadisparattr pour
un temps et qu'ils reparaissent aprée. Pai fait
de oes maldies uttauee ep i reu heat

al, une étude do touto ma vie o garantis quemos remed. guérit les plus mauvais osa. Paroe.
quo d'autres n'ont pU réussir, ce n'es: pat
raison pour que vous ne soyes pas guéri mainte-
nant. Demandez de suite ui traité et ue bon-
teilio gratuits do mon remède Infaillible. Donner
l'adressoe pour l'expres et lu bureau do poste.
L'eseai ne vous soute riesn et je vals vous ria,.

Adresser au Dr H. G. oot. Rueurs
ne Youn. Torontr.

LA GARDIENNE
Cie d'Assurance sur la Vle

et contre l'incendie,
DE LONDRES, ANGGLETRî!ii.

.ETADnII 515 1 s5

capital.. ... $10,000,0ti
Fonds investis . . . 19,500,000
Fonds du.Dominion . . 107,170
Agentagénéraux RO111T.-sMMS&Cie, < ou-

pour le Onnada GEO. DENHOMII>, real.
45 rue STSACREMENT

£s IIIi1IN~ & FIUMiE,
MAReIHANDS DE

BoIR de SCIAGE
92 rue Sanguinet,

MONTREAL.
f Coin des rusa Sanguinet et

y E €1 Téléphone No 1u,
CaL U '~ BassinWellington, su face de

bureaux du Grand Troue,
Téléphone No 1404.

nus Médec1(3ne
Pour savoir le moyen de guérir msa

frais la ]Débilité nerveuse, l'Inss

p insance, et tous les désordres résul-
ent dimprudences o d'mrmites chau
homme. adresses-vous a la Ma-
-snseto Electro Aggeliance Coq

1L267 BretdwnYt. Y.

LE PROGRFS EST L'ES-
PRIT DUSIECLE.

Nnus venus dle re-evoir la première consigna-
tion do carrnses d'enfants et de pérambuiat..urs,et dnmandone A ceux qui aurcient heoein de ose
,ise t.idise:nbhs aux enfants de venir nous
r,-ire viste. Et qui n'est pa in:tressé dans le
omfort et le bien re 'les enfant- si ce n'ent ls
dieux garçons ? Mènme ceîtt classd is notre com-
,unnt, que nus dlevons prendre en pitié, sera,
'mue t'espérons, Induite à cingcer leurs idéos au
sBiet du mariage lorsqu'ila auront exuanié1 nos
iplendides carrosses pour enfants, ciit, p&-
raMUlmblateIr nns de a, tpas doées, de siges
de cochers et nu.tres ac'e5eires un nickel plaqué
le tout n 'el bien ilni que les cros carrosses qui
cifitent ,dle milliers. Ces caresses sont garnis en
lbleu et ln vieil or, on peluche dle satin et de soie
de diffbrentes nuances, et le patrons sont les
meilleurs et 1e2 plus nouveaux qui aient jamais
Mtû el-ortos au publie de New York ou de BOstos.
Ces carrosses sont faits par la Hurwood Brus
Masnufacturing Co., de Gardner, Mass., qui sont
reconnus somme étant los meilleurs fabricants
du moudo dans leur lige.

Les prix dé -cite classe de carrose -s aarient de
15, 2l, 85,45,75 à ào pistres. et on ne peut los
trouver qu'à nos magasins de meubles; nous
avons aussi plnsieurs autres sortes de carross
venant d- différents fabricants ; ils sont très
beaux etles prix sont de0, 8, 10.,1t 14, 1 a à2
piastres;; ile sont m rattan, en sane, etc.; som-
me notre devise a toujours été, depuis nos 42 ans
d'expérieueu dans le commerce de meubles, d'a-
cheter des asuortinnts qui conviennent A toutes
les claFsse et conditions de lavie; noue nous
sommes occupé de cette classe de notre popula-
iton qui augmente, le millionnaire, et nous som-
men pourvu de carrosses d'enfants et de meubles
de luxe pour rencontrer les besoins de otto
-lasse importante do notre société.

Une visite à notre magasin et un examen de
nos quatre grandes viinoes, nous en sommes
certains, maintiendront notre réputation et vous
prouveront que nous ne citons que de vritablue
faits même dans nos annonces.

Owen McGARE'( &[ILS
No 1849, 1851 et 1853 rue NOTRE

DAME. C. ru MoGIZ4
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Départ de ville d'eaux:
Un Parisien reçoit une note abso-

lument exagérées; il interpelle l'hôte.
lier :

-Si vous quintuplez vos prix de la
aorte, je vous garantis que vous ne me
verres pas l'an prochain.

-- Je suis bien obligé d'agir de la
sorte, fait l'hôtelier philosophe, une
fois qu'on est venu chez moi, on n'y
reviens jamais 1

Les dames de la Halle qui avaient
jadis la réputation d'écorcher la lan-
gue française, ne sont guère embar-
rassées aujourd'hui des locuiations
douteuses

Un moasieur flairait une langous -

- Hein I dites, madame, est ce
qu'elle n'est pas un peu avancée ?

-Gros malin ! Vous la préféreriez
peut-être en retard I...

Cueilli dans l'album de Mme de
G...:

" Quand on dit d'un hotume qu'il
a fait un beau iariage, iOn peut aflir
ier, presque i coup sûr, que sa fem
lue en a fait uni mauvais."

Sur une plage au Casimo, pendant
la partie d'écarté :

Le joueur retourne le Roi à chaque
coup, et fait la volîe à tous les coups.

Les pontes se laissent dévaliser,
Cependant une de >es victimes ve-
nant de iu voir passer quarante-cinq
fuis de suite, lui adresse cette judi-
cieuse remarque :

-Vous devriez perdre une partie
de temps à autre, pour sauver les ape.
parences.

--Je n'en ai pas le temps, répon-
dit effrontément l'Helléniste, la saison
est si courte 1

Un fervent autonomiste du conseil
général de la Seine vient de faire un
bon dîner dans un restaurat du bou
levard.

-Et maintenant, demande-t il au
gtrçon, qu'allez vous me donner coin
mue dessrt ?

-Monsieur, nous avons de l'excel
lent Pont l'Evêque.

-Gardez cIa pour les ciéricaux1
moije ne mîange (lue du fromaige olaï-
que

comnient Elzéar B1latze comprenait
la chiasse:

Vous entrez un plamie, dit il, et
déjà vos chagrins 'effaeent, votre
ehien renconire, ils ront oubliés, i
tombe en arrêt, l'univers n'existe
plus pour vous h1

Propos de plage
-Vous voulez donc vous tuer,

monsieur Taupini, on prétend que
vous buvez de l'absinthe pure 1

-Comtesse, je vous jure que c'est
à ue calommtie, je la coupe avec du

cognac I

Entendu sous le péristyle de la
Bourse :

-Regardez donc le gros Z., quelle
figure mélancolique 1... On lit qu'il
perd beaucoup dans ces derniers
temps...

-O11h quelques plumes seulement,
il pourra encore voler s

Vigilance.
Un voyageur descend dans un hoô-

tel de ville d'eaux et réclame la note
de ss dépenses, après une sellainle
de séjour. lit1 trouvaent excessive, il
demande à vérifier les calculs.

Alors la caissière, avec un sourire
affatble:-

-Vrament, je ne voudrais pas
que Monsieur s'iinposêt cette corvée I

Dîner Saint-Denis:
- Mon cher, murmure l'olie Ber.

nard à son neveu, égïste fieffé, vous
ne servez jamais de viu à votre voisi-
ne.

-Mande pardon, mon oncle, je lui
donne à boire toutes les fois que j'ai
soif.

La femme de Brisemiohe est ent-
tée comme une mule.

Le mari s'en plaint.
-Oh I mon Dieu I s'écrie t il sou-

vent, que ma moitié est done entière Ie

Opinion d'un Parisien, comme il y
en a, sur la vie des champs:

-Voyez, vous pour moi, les heures1
vraiment dures à la campagne, sontj
de neuf heures du matin à neuf heu-
res du soir.

A propos de décorations étrangè-
res, qui ont été très nombreuses cette
année, voici un écho iecueilli au pas
sage sur le boulevard :

-C'est un ruban de votre pays,
n'est-ce pas, qui orne votre bouton-
nière ?

-Oui.
-Depuis quand ?
-Depuis que j'ai été naturalisé

Français I

Une bien drôle d'histoire racontée
par un chirurgien célèbre.

On vient le chercher au momtent
moment où, accablé de fatigue, il s'en-
dormait sur son divan.

G'était un jeune mari.
-Nla femue se tort de maux d'es-

toulle.

-. Mais, monsieur, je suis ebiirur-
t gici avant tout. Prenez un médecin

du quartier...
--Je vous en supplie, docteur, si

vous n voulez pas vous déranger ce
soir, prescrivez un médicanient.

Encore tout ilourdi par le soin-
mîeil, le médecim griffonne une ordor.-
nance.

Lu lendeiaiin matin, cependant, il
vu voir litailade.

. - Comient cela va t-il, ce matin?
demande-t-il à la servante qui lui ou-
vre.

-Très bien I docteur, mais c'est
égal: un rude remède I

-Qu'ai-je donc ordonné hier ? Le
diable m'emporte si je me le rappelle,

l se dit-il à lui-imeme.
Arrive le mari.

. -Ait I cher docteur, que de re-
mîerciements ! Ça va mieux ; mais,

t sapristi, quel remède 1
- -[luxm I lth çà, qu'ai-je done or-

donné ? Je dormais imoitié, pense
le praticien.

Il entra dans la chambre, interroge
! la jolie malade :b
- -Oh I cela va bien ce matin. Plus

rien qu'un peu de fatigue. Vous allez
lue prescrire quelque chose, docteur ?
Pas la même chose, n'est ce ias ? Ça
m'a sou!agee, mais c'était bicn dur I

-Bon ! bon I Nous allons voir.
t (Que diable ai-je ordonné 1) Ponniez

Lnoi mon ordonnance d'hier.
l Il y jette un coup d'mil...

Horreur I Voilà ou qu'il avait
écrit :

Bialta de pied sinapisé. Prendre
un verre de quari d'heure enq uart
d'heure..

Cours d'éloquence.
Messieurs, ret enez bien ccci, quelle

que soit votre érudition, quel que soit
votre talent, il n'y a qu'un moyen
d'empêeher l'auditoire de ronfler
servez-vous de phrases ronflantes !

-Comment I mon gendre, vous
avez été au bal hier, et voici deux
mois à peine que vous avez perdu
votre femme ?

-- Oh I belle maman, j'ai dansé si
tristement I

Dans les miontagnes, le guide à un
touriste: 0

- Oh 1 monsieur, vous pouvez mon-
ter sans crainte sur ce nelet..., s'il
dégringole dans un précipiee, cela
n étonnerait beaucoup, vu que ça ne
lui est jamais arrivé !

. Il a été question d|uine grande da-

Un homme de lettres, désabu.sé de me, qui est aussi une dame très gros-

la politique et des politiciens, habite -C'est une femme de qualité.
à iontmartre un pavillon entouré -E de quantité Id'un jardinet où il cultive des légu-
nies et des fleurs.

Elî été, il invite, à tour do rôle, Une petite fille do cinq à six ans à
quelques amis auxquels il adresse la une de ses camaradescarteeddescamaradesi :'riuul2ff:carte 'usage, ainsi formnulée : -Quelle gLge a-t-elle ta grand'mèrc,"Monsieur X... est prié de me dont-tu parles toujours ?
faire l'honneur de passer la soirée, etc. -Quatre-vingt dix ans.

On arrosera. - Oh I elle doit être bien grande I

Salama'ees:
Pour tuer le temps au ehâteau, on1

joue la comédie de salon.
La maîtresse de la maison reçoit,

en protestant avec la modestie d'usai
go, les compliments d'un de ses invi-c
tés:

- Vraiment, c'est trop me flatter..
Je sais irès bien que, pour remplir ce
rôle, iltfaudrait ôtre très jeune et très
jolie.

-Vous nous avez prouvé, baronne,
que ce n'était pas absolument néces-
eaire.

Marivaudage de salon:
Un financier, grand lanceur d'affai-

res, cause avec une dame qui apporte
la plus grande activité et le 'þlus
grand dévouement dans toutes les
euvres de charité. Elle se trouve par.
tout pour les pauvres.

Le brillant financier, passant les
mains dans les entournures du son
gile,. dit à la dame:

Je viens encore de commencer une
vaste émission, savez-vous ?

La dame de charité répond en
souriant :

-Vous nie préparez la matière
première ?

Dans un restaurant à prix fire, le
baronI Rapineau au maître d'hôtel:

-A conmbien du plats a-t on droit?
-Un putage, deux hors-d'Suvre

quatre plats et un desert.
-Quatre plat, dit le baron, et moi

qui n'ai pas fii. Il faudra pourtant
les nanger, puisqu'oü les paie.

Un gascon qui vient de débiter une
foule de forfantcries:

-C'est étonnant, hein ! d'avoir fait
tout cela 1

Vivier tranquillement:
-il est peut-ête encore plus éton

nant de pouvoir se l'imaginer 1

Entre boulevardiers
-Quelle mine triste mon ami, vous

est il arrivé quelque accident I1
-Pas d'autres que les persécutions

de mes créanciers.
-Vous devez de fortes sommes ?
-Non, mais beaucoup du petites,

et vous savez les dettes, c'est cotume
les enfants, plus c'est petit, plus ça
crie I

Propos de Casino, côté des datnes:
-Quel âge se donne la comtesse
X.?
-Trente-einq ans.
-Je la recouais bieni là...toujours

avare.

On se dispute entre belle-mère et
gendre: alors se produit cette échange
de paroles :

-Notre fille est une perle, appre-
nez-le, monsieur 1

-Eh bien alors I vous êtos une
huitre.

Conseils d'un auteur allemand
-La défiance conduit plus loin

que la confiance.

-Qui ne croit pas n'est pas trom-
pé.

-Aime ; mais ne te fie pas.

-Il ne faut pas dédaigner ni les
petits ennemis ni les petites blessu-
res.

-De belles paroles ne font pas les
choux gras.

-Qui trompe une fois a tort; qui
trompe deux fois a raison.

-Mentir est sain au foie.

HENRI LARIN,
PHOTO-ARTISTE,

18 rue St-Laurent, 18
MONTREAL.

'-ONSOMPTIoN - J'ai un remède po.iti
pour la maladieoIndiquée ci-de.u.; par
son m.age, de. milliers de cas d tla pire
oi*e" et trè. ancien, peuvent êtr gue

ri. Vraimnt,ma foi Oit it grande dans in
effICAcité, que j'enverrai deux bouteilles gratuite
ment avec un traité de valeur aur la maladie, à
toute personne souffrant de cette maeladie Donnez
l'adresse dit bureau do poste et pour l'express.

"ruo Yoe
"ormtc Pa.

4. VIS 4UTX aTEIL'7E
SI votresommeiesoauiubié dta nuit par 19i

pleurs elle% cris d'u enfant qui souire desa
dentitionhitez-vous de roua-orocurer une bo,-
teille ri -' Sirop calmant de ume Wiiinw pour
1lentltin dé%, efaut. a Son eficacit e.sana.
égnals0&. Ditre petit mas. Cera sular immé
dlitement.

Ay.aconae.,5 mères.cereméd est lin,

ani'il'eifl.'O eLleint"e'I,. fart,'lrparattre
Ieacoliques. adoucitte ,iumeuirs. rAduit les l.
Sammotiona, etdoon'i nergie nouvelileson
e système en génCril.

"Le Sirop calmant de Mme WinsiOu pour la
deatition don enant% " met agréable auncotent

ist préparé d'après la or*ieriptien d'unede-pliu
g.niae dIi.A". mdl'ndes parni i.o femmesdci ta-UnIi..-l ose eventie chia tees ies
pharmaciens,dansla mondeentier. Prixasvceis
a bouteille.

La publicité des exécutions capita-
les:

Moi, dit Gribouillarn, j'ai un pro
jet. On devrait exécuter le criminel
la veille de l'assassinat, de cette façon,
on sauverait la victime !

Sur la plage de Boulogne:
Une Anglaise, longue et plate com-

me l'épée de Charlemagne, vient de
prendre son bain et passe devant un
groupe de jeunes gens.

-O surprise I murmure l'un d'eux
... Regardez-donc un fourreau qui
sort de la lame I...

Citez la fruitière, une cuisinière
marchande un morceau de morue sa-
lée, elle la tourne, la retourne:

-Peuh I fait-elle, elle n'est pas
fraîche, hein 1

- Pas fraîche I crie la marchande,
elle remue encore

Une bien gracieuse annonce cueil-
lie dans un journal de Chicago:

I la femme Jenny s'est égarèe ou
a été enlevée, il y a une semaine.

"l Je promets de casser la tête à
coups de revolver à celui qui me la
ramènera.

Un parle de cécités guéries au bout
d'utn très long temps.

Mai, dit Yivier, j'ai eu une tante
aveugle pendant 77 ans.

- Et après ?
--Après ?... Elle est morte I

Babylas surprend Sa femme en con
versation animée aven un jeune hom-
me.

celui ci paie du toupet.
--Venez vite, monsieur, votre fem-

me se trouve mal.
- Mais vous, monsieur, vous avez

l'air de la trouver bien.

Maison bien tenue•
Une malheureuse femme, tout en

haillons, entre dans une cour et com-
mence, d'une voix éraillée, à chanter
une romance.

Au deuxième vers, le concierge
sort de sa loge et, majestueusement :

-Eh ! là bas, allez done voir dans
la rue si j'y suis... Nous ne voulons
ici que des pauvres convenables...

A. Sicotte & Fils
FERBLANTIERS,

Plombiers et ouvriers da
les apparells a Caz

Poseurs de roarnai
ses à air chand

A. deBaignoire., deda.
blent. et

dowauen rbiano
. tlegalvani.éo,

Conductora de ter
aux métatiique.,

7eUo.,E-A te.
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PRIX CAPITAL $150,000
Noieertifions par les presenlteasque nous

mroetfons les arraengementbai4a.pour les
nragesmensuelset trimestriels de la Com-

pagniede Loterie de l'Eatdela.Louiaa-
nIe, que nloua gérons et coýnt,-dons persfon

,ellment la tirages fous-aua e sounte
jout est conduit avec honnéteté, franchise
et bonne foi pour ioua les tntéressé; nou.
autorisons la Compagnie aelservir de ce
eertificat, ave da.fac-simniu de nos sgna-
turpr attachés ieans ses annonces.

G. T Beauregard
J. A Early.

-- Oommi..a ..

ivous, tes soussignés, Banques et Ban
Vk".' paierons tous les pagnés auz
Lsories del£, tat de laoiseia ne quiaet-
ront présenlés a nosr caisses.

.. H. OGLESBY,
Pres. Louisiana National Banik

PIERRE LAN&UX.
Pres. State National Bank

A. BALDWIN,
Pres. New-Orleans Nati'l Bank

CARL KOz£N,
Pres. Union National Bank

ATTRACTIN 9ANS ?FECIDENTS
Plus d'un million distribue

Compagnie e la .otrie
de l'Btat de la Louisia'ne
lîîi.orpork. un lisspzuar 26 aaspar le Légiala

turc pour dia fi d'éducation et de charité, a&e
u capital du $1,000,00, auqnel a té ajouté da.

pia nlfonda de réserve de jplus de $550t000.
Par unvote populalre écrament, sesa îrivilsa

devirant partie do la présente Constitutionde
i'îtat; adoptée le 2 décembtre A. n.. * 179.

t, , lterkr rtoe et esteete par le en.
P4c daucun 1. Nefat jaîmiaù de d6ditorion
et .. rerde tomai..

Lm i taandN tir p'e tee onmbrei umir
ont 11-18 eiMIolluî4îi.at eai tirageS

li s ( J u i n e ei ber,, i
-:0.-

O4.ASION àPLelNio lE de lA-
GNEnL UNE PORTINE. PRtl2K
GRAND TitAGI OLAL-SE A A L'AOADZ-
MIN Dy, MUSIQU¡,NO VELLa ORLEANS.
îMARI- .10 IAZV§;SER t188, SiSiMe
TIRAGE MENSUEL.

Prix Capital - - $150000
$&"Notice- Les Billets sont a
$10 seulement, Moitié, $5.Oln-
qelème, $2. Dixième, $1.

LISTE DES PRIX

1 PRIX CAPITAL DEi.. .$i50,0o0 $160,00
1 GRAND PRIX DE.... oo0000 50,O
2 GRAND PRIX De 20,000 20,000
2 GRAN'Di. 1'IXDE .20,000 20,000
4 GRANDS PRIX D3E. 0, 000 20,000

20 PRIX 33F............... 1,000 20,000

o " ..... 00 25,000
100 . ........x300xsooo,

5 r100 10. a00
PRIX APRXIMATI.Fh

100 PRIX d'approxloîatoîî de $00 30,000
to" " "00 20,000

100 a. o u . 10,000
L,000 I 50 60,000

179a Prix. ,'élevant,àa.............n....s5,-

iloîir ,,îlliCLntlîî, puir bililes LIIX Clubsi011
oi,, ,'cr iteiiii,, t,,i Iil, cir. l uu raginr

bienî chaire. Von,, volin îîcilîrcrcz leîi,vaij plus
raîpiden de vos i lî,t u joiglinnt àvoir,,lettre
tant eivuleîqcIportanti votre ladrese.
X.ANoeIAr-4 DV. 5'OhéT5IMandata d'Bi-
pre.s, ou change sur New-York dans une lettre
ordinaire, Billots de banque parVxpre.. ca non
frias>doiventêtre adre.se.

-a . A HIN,
Neeavelte.4>rié,onn. La.

on à M. A.DAUxPHIN,
Washington.D. C.

Adressez les lettres enrôistrges à
NEW-onLEANs NATIONAL EAmx,

le'w-Orienn.a S.a.

RAPPELEZ-VO US Q2u"°'a"r"e
Beauregard.eta nrly qui sont chargé.destirs-
ges,e.t unegaranUie l bonnefoi absolue et d'in-
tégrité, que les chîances aont tonte, égales <et que
personne ne peut humainement deviner lieanu.

m APe Ez-VOUa nquo le paiement de
ten.ieprixostg 4ANTI PAnIQUAIRM
RANQlUESNNATroYNA k.EMBdela Nouvelle
OrMan. ot que le. billet, .ont .igna. par le pré-
aident de 1nttution. Le. droit, de cette inoti-
tuton .ont garantis par une e harte et reconnue
par lo lushiait.a cours ;défiea-vous par con6-
quent le toutes imitations ou affaires anoi.
meu.
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